Revue Témoignage : “Laïcs et religieux. Plus près et plus unis”
Marta López Alonso

Comment existe cette relation ? Difficultés qui sont apparues, dépassement de ces dernières, nouveaux défis dans cette relation. Renforcer ce qui est commun. Rendre complémentaire ce qui est différent.
I. Près et Unis 

Dans le contexte d'une monographie sur la maturation de l'expérience partagée de laïcs et religieux : "plus près et plus unis" il conviendrait de penser ce qui pourrait aujourd'hui signifier être près et être uni. Nous sommes ensemble et dans le renforcement progressif de cette union nous formons un tout. Le terme lui-même nous renvoie à l'idée de mélanger ou d'établir des connexions comme une partie de l'essence de cette union. Il y a actuellement une assimilation mutuelle aux espaces communs et propres qui cessent d'être des lieux à défendre pour être des lieux à partager et qui mettent en évidence la nécessité de la confiance mutuelle.

Ce n'est pas dépendance ni mimétisme, c'est une réalité nouvelle, plus mûrie et qui naît déjà. Nous nous trouvons à la limite, sans nous incorporer mais conquis mutuellement. Il s'agit de s'approcher pour coopérer à la même cause, d'accorder ou de confirmer nos volontés, nos esprits et nos points de vue. Être unis, c'est être consolidés et c'est aussi être mutuellement aidés. C'est cesser l'opposition qui tend à se défendre. Nous sommes près et nous sommes complémentaires parce que nous sommes dans le cercle de ceux qui ont décidé de lever leur regard et de le placer au centre du Dieu de la vie.

Pour nous laïcs et religieux notre priorité doit être Dieu et l'organisation de tout le réel doit s'effectuer selon la présence centrale des valeurs du Royaume. Ainsi la priorité marquera et consolidera la radicalité qui ne vient pas d'un choix de mode de vie, - religieuse ou laïque - mais par la densité réelle que chacune de ces deux formes évangéliques atteint.

Nous devons découvrir des éléments pour voir comment se trouve en ce moment cette union de vie. Nous pouvons affirmer qu'on vit déjà dans des carrefours où Dieu paraît nous appeler à profiter de ce qui nous unit : sa présence de ressuscité au-dessus des polémiques mutuellement exclusives et souvent disqualifiantes.

Ce n'est jamais facile de prendre le pouls dans une relation. Nous sommes sur un chemin de reconnaissance mutuelle, de renforcement de la crédibilité, pour faire la synthèse des éléments communs qui nourrissent la réalisation des deux façons de vivre l'Évangile, de nous confronter afin d'être ensemble plus complets.

D'autre part, en effet il nous paraît important au début de cette réflexion de préciser de quel type de laïcs nous parlons. Bien que, nous soyons laïcs tous les baptisés, actuellement en nous référant aux relations laïcs-religieux nous présupposons des hommes et des femmes qui ont assumé un chemin d'approfondissement et de responsabilité dans leur foi. Un christianisme par choix qui doit être vu marqué par la passion de l'Évangile.

Nous ne sommes pas les laïcs dans la mission des religieux. Nous les laïcs qui avons décidé de vivre notre foi de manière adulte, nous sommes des compagnons de mission des religieux et ensemble nous nous approcherons vers ceux qui commencent le chemin ou le processus.

II. Provoquer des réponses au-delà des difficultés

Les difficultés qui sont apparues, le dépassement de ces dernières, essayer de renforcer ce qui est commun fait partie du sujet qui nous occupe. Souvent nous tournons autour des problèmes parce que nous nous voyons incapables de prendre l'élan pour franchir la barrière établie. Pour cette raison, nous croyons qu'il s'agit d'entrer dans une autre dynamique plus active capable de provoquer des réponses au-delà des difficultés. Ces alternatives sont bien à voir et sont proportionnelles à la volonté réelle du changement. La disposition des laïcs et des religieux à une expérience de foi partagée et à la réalisation d'œuvres conjointes passe par la volonté ouverte à la rénovation, pour laisser tomber les masques.

Du côté des laïcs les conflits sont marqués par un certain sentiment d'infériorité qui vient en partie, du manque de formation, en partie du poids de l'histoire qui a introduit dans nos vies le clair sentiment que la vie religieuse a une plus grande valeur aux yeux de Dieu. Un autre problème vient de la sorte de commodité de ceux qui ne tiennent pas à accepter les responsabilités dans la mesure où il y a religieux qui les effectuent.

Sûrement, du côté de la vie religieuse, la plus grande méfiance que nous devons mentionner est la peur d'un laïcat fort, autonome et radicale qui semble mettre en danger la vocation de la vie religieuse mais cela ne doit pas en être ainsi. La vie religieuse doit croire dans sa signification et miser sur les moyens qu'elle a décidé de consolider par l'expérience des conseils évangéliques.

Il pèse aussi sur la vie religieuse une peur diffuse que l'ouverture aux laïcs atténue le charisme et que celui-ci aille à la dérive au milieu d'une expérience et d'une compréhension plus vaste.

Le développement de la relation des laïcs et des religieux dans l'histoire ne peut pas nous être indifférent. La clé de base a été le travail ensemble et la collaboration. De là provient un grand frein à la vie religieuse : l'engagement d'accompagner la marche des laïcs. D'autre part, une grande résistance des laïcs est d'être placés dans l'idée infantile  que nous grandissons mais sans jamais grandir. Souvent nous voyons des croyants qui demeurent longtemps dans des lieux, des missions et des attitudes fixées qui renforcent le schéma enclin à garder et à enseigner. Mais aussi dans ce cadre de difficultés apparaît le point de vue contraire des laïcs qui ont assumé leur foi au milieu des tâches de leur profession et qui sont rendus invisibles par les religieux comme s'ils étaient une menace pour l'institution. C'est évident, mais qu'il est difficile de ne pas aller au-delà de ces schémas.

Rendre complémentaire ce qui est différent - ni des religieux convertis en laïcs, ni des laïcs menant la vie des religieux -. Ce qui est complémentaire, c'est ce qui complète et perfectionne. En accord avec ceci ni la vie religieuse ni le laïcat ne peuvent séparément arriver à comprendre leur plénitude ni montrer la plénitude du suivi. Une question intéressante au fil de cette réflexion serait : Comment pouvons-nous  nous aider à compléter et à perfectionner nos vocations ?

Les conseils évangéliques donnent une forme à la pauvreté, à la chasteté et à l'obéissance qui s'enracinent dans l'Évangile. Nous les laïques nous restaurons ces trois éléments dans notre vie et il est nécessaire d'essayer de les formuler d'une manière plus théologique. Donner corps et cohérence à notre façon de vivre la fidélité, la maturation dans l'amour aussi gratuit que réciproque et la liberté face aux choses et aux personnes, la sobriété dans la possession et une vision de la pauvreté plus risquée que de la dissimuler avec la solidarité. Dans ces réalités il y a une densité théologique qui naît de la vie de Dieu incarnée en Jésus de Nazareth et actualisée par la force de l'Esprit dans notre vie.

À la lumière de ces quelques réflexions, l'obéissance, la chasteté et la pauvreté trouvent leur ancrage dans les Béatitudes qui nous mettent sur un chemin sûr où il ne semble pas y avoir une réalisation des Conseils Évangéliques sans embrasser la valeur de la justice, du réconfort, de la confiance absolue en Dieu, de la miséricorde, du cœur propre, du travail par la paix, du poids de la persécution... (Mt 5, 1-12). C'est dans ce courant de grâce où nous devons établir laïcs et religieux nos racines pour que ces éléments soient recréés.

III. Temps de provoquer le processus et de vivre dans l'incertitude 
Nous admettons qu'il s'agit d'une relation en cours qui avant de se réaliser se donne du temps à elle-même pour être pensée. Nous sommes vigilants dans son déroulement. Nous allons vers où nous ne savons pas c'est pourquoi nous devons nous déplacer dans la certitude de savoir que le chemin est incertain (Jn 3, 8).

Repenser la relation mutuelle laïcs-religieux au moment présent de la vie de l'Église c'est, sans doute, un acte de maturité. Une relation qui doit devenir plus intense et consistante, seulement se fera si la conscience propre des deux parties est partagée. Nous avons besoin réciproquement les uns des autres et non seulement dans la mission mais aussi dans l'être. Pour cela il est nécessaire de prendre conscience de nos sentiments mutuels. Nous avons espoir,  nécessité, peur, pauvreté, résistance à la désinstallation, joie pour l'augmentation des forces, espérance, irritation devant la confrontation... l'éventail des sentiments est ambigu. Il ne s'agit pas d'être à la manière et de rester avec des laïcs ou des religieux. Il s'agit d'une certitude puissante - le chemin de l'unité est bon pour la réalisation du Royaume dans chaque membre et dans l'institution grâce à ses œuvres -. Nous n'inventons pas l'Évangile, nous unissons nos forces pour sa réalisation. Il faut dépasser la fatigue et la méfiance et gérer les points de friction et de tension.

Pour accentuer le déroulement – à partir de la vie religieuse – une conjonction institutionnelle et personnelle est nécessaire, bien que toute institution soit rendue conforme par ses membres. Les équipes de gouvernement ont une grande responsabilité pour gérer des documents et des espaces de réflexion sur le sujet laïcs et religieux, pour exorciser des peurs et ouvrir le domaine à la coresponsabilité. Sans doute, ceci est effectué dans d'innombrables ordres, congrégations et institutions séculaires. Il paraît que si nous sommes capables d'accueillir et de partager la maturité, nous pourrons constater notre immaturité et nous livrer à son dépassement.

Le processus est consolidé quand nous essayons de recréer ensemble les éléments propres de chaque charisme et de les relire depuis les expériences vitales de travail, familiales, sociales.... Ceci renforce le sens d'appartenance et donne force pour mettre à jour le charisme.

IV. Ne nous soucions pas  du nombre mais préoccupons-nous du partage du temps et de l'espace 
La proposition de partager du temps et de l'espace peut paraître simple mais elle est cruciale pour la maturation parce que la présence mutuelle fait que le projet partagé se solidifie et mûrit. Communiquer la vie, exprimer ses expériences de foi en relation avec le caractère conflictuel de la vie et prier ensemble, engendre des liens essentiels. Ainsi, partager du temps implique céder des espaces personnels, ce à quoi nous ne sommes pas toujours disposés. Par conséquent, de nouveau entre en jeu le sujet de la priorité des tâches et des intérêts. Pour que se réalise la jonction des laïcs et des religieux : à quoi sommes-nous disposés ? quelle part de notre vie sommes-nous disposés à engager ?

Il est temps de ne pas nous soucier du nombre et de veiller à la cohérence interne des petites Communautés de croyants : leur prière, leurs actions, présences et préoccupations solidaires - tant individuels que du groupe -. Tout au moins la fidélité est partagée. C'est une option de choisir la qualité ou la quantité. Il semble être un signe des temps de chercher la qualité, c'est le temps de chercher la solidité et de prendre racine.

Une autre question fondamentale est de partager la foi d'une manière plus explicite et plus construite. La plupart des fois, nous ne partageons pas parce que nous vivons peu ou ne consacrons pas le temps suffisant pour penser et enrichir l'expérience de la foi. Le manque dans la formation relative aux éléments de la foi, à la Parole, à la théologie qui fonde nos déclarations de foi est une maladie grave qui affaiblit d'abord les laïcs, ensuite les religieuses et dans une moindre mesure les religieux qui passent plus de temps dans cette formation. C'est curieux, nous préoccupe tous l'analphabétisme dans l'ordre mondial où le manque d'instruction appauvrit, renforce le cercle du visage féminin de la pauvreté, les inégalités, les problèmes de santé. Nous considérons que cette approche est extensible à la vie de la foi qui demande de savoir et de chercher à connaître Dieu en qui nous croyons. La connaissance est cause aussi du développement, ce qui se produit dans la foi.

A partir de cette approche, on justifie que le manque de formation produise des chrétiens excessivement dépendants de la parole des autres. La vie religieuse masculine, puisqu'elle a ce côté plus solide, devrait soutenir et renforcer la formation des laïcs. La vie religieuse féminine, en général, n'a pas encore assumé comme propre, précieuse et rigoureuse la formation de ses membres dans les réalités qui essayent d'expliquer et d'enrichir la foi, ceci complique sa contribution. Nous ne prétendons pas faire référence seulement à la formation académique théologique, nous croyons qu'il s'agit de faire un pas de plus. Nous intéresse le concept d'élaborer plus la foi et l'expérience de la foi parce que cela aboutira indubitablement à une plus grande profondeur et à une fidélité des réponses. Faire un effort pour exprimer, formuler et mettre notre intelligence comme croyants au service de la foi. Mettre l'énergie à penser – à partir de Dieu - ce que nous vivons et les réalités dans lesquelles nous nous déplaçons. Seulement ainsi nous serons le "levain dans la pâte" (Mt 13, 33 ; Lc 13, 20-21) et non de l'eau dans de l'huile.

Le dépassement vient de multiples éléments qui donnent vitalité à nous sentir dans le processus. Partager la vie et la prière, penser ensemble les réponses que nous devons donner au monde loin d'approches simplistes. Le mot prophétique pourra germer de Communautés qui prient et engagées dans un monde qui a besoin de lumière. Il ne s'agit non plus d'être bien ensemble, laïcs et religieux, il s'agit d' "être ensemble pour le monde". Un monde qui a besoin de croyants centrés sur Dieu, qui reconnaissent la voix de l'"Esprit de vérité" (Jn 14, 17) seul capable de nous aider à donner les réponses au cœur d'une planète globalisée de plus en plus complexe et fortifiée par le mensonge.

V. Les défis sont pour ceux qui les acceptent... 

Les nouveaux défis dans cette relation passent par la non utilisation et l'acceptation mutuelle. Ils se glissent dans la pluralité des façons laïques et religieuses, pour nous accepter tels que nous  sommes et que le salut arrive en consentant que les chemins de Dieu se transmettent  par  de petites communautés disposées à partager l'expérience de la foi.

L'importance des laïcs dans la tâche évangélisatrice de l'Église réclame tellement la fameuse mission partagée avec les religieux. Pour qu'une telle mission soit acceptée elle requiert d'intérioriser les principes évangéliques sans nous les approprier et de travailler une relation qui en dépassant l'asymétrie cherche la réciprocité.

Ainsi la vie religieuse sert de processus initiatique du noviciat qui pose les bases pour la réalisation du projet évangélique. La vie chrétienne laïque doit renforcer les rites d'initiation qui forment et fortifient la capacité de silence, les diverses techniques de la prière, le regard croyant sur la réalité, l'attitude perméable devant la Parole de Dieu, un vaste regard ecclésial, une conscience morale cimentée dans la miséricorde. A ne pas le faire ainsi nous continuerons à nous trouver avec des hommes et des femmes - baptisés, donc laïcs - qui manquent des "outils" de base pour faire grandir leur foi.

Ne nous trompons pas : la priorité de tout croyant religieux ou laïc doit être Dieu. A partir de là nous romprons la glace qui nous immobilise et justifie. Un croyant l'est quand il pense à Dieu et sur Dieu. Quand il cherche des réponses aux situations depuis le Seigneur. Il l'est pourvu qu'il travaille en lui ce qui n'est pas l'œuvre du Créateur et dans les espaces et les temps qu'il partage et célèbre cette foi avec d'autres frères. Ainsi la famille, le travail, la Communauté religieuse, l'institution... deviennent moyens où on canalise une réalité plus grande. Pour un laïc la première chose n'est pas sa famille et être dans les réalités du monde, la première chose c'est d'être en Dieu, d'être passionné par le projet de Dieu et de là, situer la famille et les options professionnelles et personnelles. Ceux-là devront être les laïcs des siècles à venir et cela à son tour se transformera en leur marque, marque qui les distinguera de ceux qui dans un moment de leur vie, ne demandent sans plus qu'on leur donne un sacrement.

Il s'agit de faire un pari sur la communion qui consiste à obtenir de participer à ce qui est commun. Essayer de percevoir les liens que provoque l'expérience de foi est indispensable. Plus que jamais il faut rendre manifeste que l'unité est signe de l'harmonie du Royaume. Par ceci le monde connaîtra que vous êtes miens – que vous êtes dans le cœur de Dieu et entendez sa voix -. Nous sommes devant le choix de Dieu, non de l'homme et peut-être cela nous aidera à entendre l'écho de Jésus au milieu de nos petites Communautés de laïcs et religieux : ["..] je vous ai appelé mes amis, parce que tout ce que j'ai entendu du Père je vous l'ai fait connaître" (Jn 15, 15). L'amitié perçoit en Dieu son sens plus profond. Nous sommes ensemble appelés à connaître ses entrailles et à nous ouvrir aux réalités nouvelles qui ont besoin de modification pour s'adapter au monde que Dieu veut qu'il germe. Nous aimons ce que nous connaissons et si nous entrons dans cette dynamique de plus en plus nous chercherons à connaître ce que nous aimons. Ensemble en renforçant l'unité qui nous centre en Dieu et non la division.
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